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Également disponible :
Darkest. La dernière heure
Tueur à gages dépourvu du moindre sentiment, Ryder évolue dans un monde d’ombres et de dangers. Il n’a pas peur des monstres. Il est le pire de tous.
Alors quand il reçoit l’ordre de kidnapper une certaine Evangeline, il s’exécute sans poser de questions.
Enfermée, torturée, la jeune étudiante en psychologie sait qu’elle est au crépuscule de sa vie. Dans quelques jours, elle mourra… alors elle se lance un ultime défi : ramener son geôlier vers la lumière, vers plus d’humanité.

Et si Ryder n’était pas celui qu’il semble être ? Et si Evangeline parvenait à réveiller son cœur ?
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Également disponible :
Hate & Revenge
Kat est étudiante le jour et boxeuse la nuit, dans des combats illégaux.

Emplie de haine et de désir de vengeance, elle refuse de perdre. 

Mais sa rencontre avec Grayson va tout bouleverser…

Il est le seul à faire tomber ses défenses, à la rendre vulnérable.

Baisser les armes n’a jamais été aussi dangereux !
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Également disponible :
Secrète & insoumise, Emma X
Emma mène une double vie. Le jour, elle est employée dans une grande multinationale. Le soir, elle rejoint l’équipe du bar Le Libertin où elle effectue des danses torrides et sexy qui attirent de nombreux clients.
Cet équilibre lui convient parfaitement jusqu’au soir où un inconnu la filme en plein show, dans son rôle de séductrice fière de ses atouts, et menace de diffuser la vidéo dans l’entreprise où elle travaille.
Emma refuse de se laisser intimider mais Ethan, son maître chanteur, ne reculera devant rien tant qu’il n’aura pas obtenu ce qu’il veut : une nuit avec elle.
Dans l’impasse, Emma hésite. Le plus grand danger, c’est que tout son être la pousse dans les bras du trop dangereux et sexy Ethan…
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Également disponible :
No Love, No Limits
Accro à l’adrénaline, Lucas n’obéit qu’à une règle : ne jamais s’attacher, toujours rester libre.

Douce et sensible, Marie refuse de tomber amoureuse.

Ils n’auraient jamais dû se rencontrer, mais le chien de Marie provoque un accident qui bousille la moto de Lucas. 

Et elle n’a pas les moyens de payer les réparations. Qu’à cela ne tienne, Lucas a une idée lumineuse !

Elle se fait passer pour sa copine, et il éponge sa dette. Simple, non ?

Sauf quand chacun est la plus grande tentation de l’autre…
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Également disponible :
Don't resist
Ancienne photographe et reporter, Julia a vu des horreurs. Entière, sincère et simple, elle dit tout ce qu’elle pense mais se cache derrière son humour et ses sarcasmes pour ne pas montrer son manque de confiance en elle. Les hommes ? Ce n’est pas au programme, tout ce qui compte à l’instant présent, c’est de mener à bien sa reconversion, loin des scènes de guerre et de famine : elle va diriger son premier film, avec Gabriel Cinnon dans le rôle-titre !
Mais Gabriel est tout ce qu’elle déteste : dominateur, coureur de jupons, indomptable… Il veut la séduire car elle lui résiste, et le tournage vire au cauchemar quand il lui propose un défi : celui de réussir à ne pas tomber sous son charme !
Entre attirance, désir et quiproquos, la nouvelle vie de Julia n’est finalement pas si simple !
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Iris Julliard

SAVE ME
Catch and Shoot
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Parce qu’on a tous besoin d’un héros,

Que toi tu seras toujours le mien.

À mon père, mon héros.
Prologue
 « L’homme n’est ni bon ni méchant, il naît avec des instincts et des aptitudes. » 
Honoré de Balzac
Keagan
L’instinct.
Il dicte nos vies, prend le pas sur ce que nous sommes, nous pousse à faire des choix décisifs.
Dans ma petite banlieue de Chicago, c’est grâce à lui que j’ai pu m’en sortir. Sans lui, je serais sûrement sur le trottoir en train de dealer de la coke, ou pire, je serais criblé de dettes à force de parier et de jouer au poker dans les clubs très sélects d’un des nombreux gangs qui vivent ici.
 En somme, je serais devenu comme mon père. 
Heureusement pour moi, je ne suis pas trop bête et cette impulsion innée, automatique et invariable régissant le comportement de tous les individus, m’a permis d’être sur ce banc aujourd’hui. J’ai appris à l’écouter quand tant d’autres refusent de la suivre.
Mon casque sur les oreilles, j’écoute en boucle Brooklyn Duo. Seule la musique me permet de rester concentré avant un match. Les yeux fermés, la tête contre mon casier, la capuche de mon sweat sur la tête, j’inspire et expire profondément.
Le coach vient de nous passer un savon. Nous sommes menés de dix points à la mi-temps. Ce soir, nous affrontons l’université de Détroit. Les Titans portent bien leur nom, ils ont une défense en béton et malgré les quelques écrans et bonnes passes de Joe ou de Logan, mes coéquipiers, je n’arrive pas à percer.
C’est l’instinct qui m’a guidé dans cette salle. Sans lui, je ne jouerais pas en tant que meneur vedette dans l’équipe de l’université de Lake Forest, les Foresters Athletics. Grâce au basket j’ai obtenu une bourse confortable qui me permet d’assouvir ma passion et d’avoir un diplôme digne d’un gosse de riche. Du coup, je dois concilier les entraînements avec mes cours en littérature. J’ai toujours adoré les livres.
– Hunt, tu fais quoi ? Faut y aller !
La voix de Joe passe par-dessus la musique classique. Pile au même moment, j’entends le signal sonore indiquant la reprise. La seconde mi-temps s’annonce compliquée, mais je suis remonté à bloc. Cette victoire, il nous la faut. Nous sommes en tête du classement et je compte bien y rester.
Je monte les marches qui me séparent de la salle et dépose ma veste sur le banc. Je prends une grande lampée d’eau, écoute les conseils du coach et me mets en place sur la ligne de touche, devant le meneur adverse. Ce dernier me dépasse de cinq bons centimètres, mais ça n’a aucune importance. Nous sommes les deux plus grands meneurs de jeu de la division. Il faut bien que mon mètre quatre-vingt-sept me serve à quelque chose.
Les cheerleaders agitent leurs pompons et crient en rythme des slogans à la faveur de notre équipe. L’arbitre me donne la balle et plus rien n’existe autour. Ni les cris des fans hystériques, ni les hurlements caustiques des supporters de l’équipe adverse. Dans ma tête, il n’y a que moi, que mon équipe, que les crissements des baskets sur le parquet et les rebonds de la balle avant la remise en jeu.
Et puis, venu de nulle part, un son strident résonne dans la salle. Je regarde autour de moi et vois les spectateurs se précipiter vers la sortie dans un énorme brouhaha : l’alarme incendie vient de se déclencher.
– C’est quoi, ce bordel ? C’est une blague ?
Mes coéquipiers me tapent sur l’épaule pour me faire signe de bouger. Les spectateurs se ruent toujours vers les sorties en se bousculant. Certains dégringolent dans les marches, emportés par le mouvement de foule. Un vrai capharnaüm.
Je reprends mes esprits, et me précipite en direction de la sortie. Il faut parcourir un dédale de couloirs à la peinture défraîchie avant de pouvoir émerger du gymnase. Les gens se pressent les uns contre les autres, marchant rapidement, se bousculant contre les murs. Il y a même des parents avec des gamins sous le bras. L’anarchie totale.
Je distingue au loin les têtes de Joe et de Logan qui dépassent de la foule. Joe est plutôt facile à repérer grâce à sa crête rouge. Je les suis, me laissant porter par la cohue. Ma carrure de sportif me permet de ne pas subir l’assaut du troupeau d’étudiants qui s’agite autour de moi, j’ai de la chance. Mais je suis presque sûr que certains s’en tireront avec des hématomes.
Quelques élèves crient, d’autres se disputent. Le pire, c’est ceux qui se poussent pour passer devant les autres. Sauver leur peau est devenu leur seule et unique raison de vivre. Un mec derrière moi, trouvant sûrement que je n’avance pas assez vite, ne manque pas de me le faire savoir en me poussant, histoire que je me décale sur le côté. Un autre derrière lui donne un coup d’épaule et me propulse contre le mur.
Ils courent tous, comme un troupeau de gnous. Les hurlements résonnent dans l’espace confiné du couloir, les bruits de pas claquent contre les murs, au même rythme que les portes des issues de secours. Une véritable marée humaine, comme lorsque l’on voit la vague arriver, grossir, et que l’on se retrouve submergé et ballotté par la force du courant. C’est oppressant, pesant, et stressant.
Tout à coup, mes pieds heurtent un obstacle au sol. Un corps est étendu par terre. Une femme.
Je cherche du regard mes deux compères mais ils sont déjà trop loin pour venir m’aider. Alors que les autres la piétinent allègrement, la fille ne bouge pas d’un pouce. Il ne me faut pas longtemps pour comprendre qu’elle est à peine consciente. Ses bras commencent à être marqués, je peux distinguer sur son top noir des traces de pas, ses lèvres remuent comme si elle essayait de dire quelque chose, mais personne ne l’entend. Je pourrais très bien la laisser là, et sauver ma peau. N’importe qui ferait ça. Mais ce n’est pas dans ma nature.
– Hunt, qu’est-ce que tu fous ?! crie Logan par-dessus le vacarme.
– J’arrive, ne m’attendez pas !
D’un geste souple, je m’abaisse et prends son pouls. Il est faible, mais bien présent. Je passe un de mes bras sous ses genoux pliés, l’autre dans son dos. Je me redresse habilement malgré le chaos qui nous entoure, la plaquant contre moi. Son parfum me parvient instantanément, elle a désormais les yeux fermés. Évanouie. Malgré les bleus, son visage reste joli, encadré par de longs cheveux châtains aux reflets ambrés.
 Il faut que je la sorte de là. 
Je porte son corps inerte au travers du couloir. J’accélère le pas et dois jouer des coudes à plusieurs reprises pour nous guider vers la sortie. Une nana complètement affolée agrippe mon maillot et me tire en arrière pour me passer devant. Son geste m’étrangle et je sens ses ongles se planter dans mon dos, griffant ma peau. Je grogne et me dégage d’un coup sec.
Lorsque j’aperçois enfin la lumière du jour, je souffle un grand coup. Je regarde mon biceps qui saigne un peu. Mais le soulagement est plus fort que la douleur sur ma peau.
 Bande de brutes. 
Il ne me reste que quelques mètres, pourtant j’ai l’impression que c’est encore loin. Je fais mon maximum pour que la fille ne soit pas plus chahutée qu’elle ne l’est déjà. Je le sais, sa vie va changer. J’ai bien peur qu’elle ne soit jamais plus la même après cette journée. Il est évident qu’elle ne s’en sortira pas indemne.
– Plus que quelques secondes et tu seras tirée d’affaire ma belle, murmuré-je comme si elle pouvait m’entendre.
À peine ai-je passé la porte, le froid saisit mon corps en sueur. Nous sommes en janvier, les cours viennent de reprendre et la température doit avoisiner les moins huit degrés Celsius. Je la serre davantage contre moi en me faufilant entre les spectateurs le plus rapidement possible.
Tous, sans exception, savent qui je suis. Difficile de l’ignorer quand votre tête est placardée en grand format sur tous les murs de la faculté et du gymnase. Ce que je veux éviter, c’est qu’ils cherchent à savoir pourquoi je porte dans mes bras une fille dont le prénom m’est totalement inconnu. Rapidement, j’esquive la sortie en longeant le mur, prenant soin de ne pas me retourner.
Mes yeux parcourent rapidement les alentours. À l’évidence, étant donné l’absence de camion de pompiers, il s’agit d’une fausse alerte. Certainement le bizutage d’un gars de première année dans une des quatre fraternités du campus.
L’infirmière se précipite à ma rencontre dès qu’elle m’entrevoit en train de contourner le bâtiment pour échapper à la foule.
– Suivez-moi ! m’ordonne-t-elle en se dirigeant vers le bâtiment d’à côté.
Je baisse les yeux vers la jeune femme, elle n’a toujours pas repris connaissance.
– Qu’est-ce qui s’est passé ? demande l’infirmière en entrant dans la salle de secours.
– Je l’ai retrouvée inanimée au sol. Elle est certainement tombée pendant la bousculade, elle a dû se faire piétiner avant que je ne la trouve…
– Tu la connais ?
– Absolument pas…
Je la dépose doucement sur la table d’auscultation. L’infirmière fouille ses poches sans rien trouver, puis soupire. Ensuite elle commence à l’examiner sans la déshabiller. Elle s’affaire d’abord à vérifier l’état de ses pupilles, puis de son crâne dont s’échappe du sang au niveau du cuir chevelu. Elle prend son pouls et sa température, vérifie ses mains et ses bras, pour jauger de la gravité des plaies.
Je recule et me cale dans un coin de la pièce. L’adrénaline redescend et mes mains commencent à trembler. Moi qui suis habituellement d’un sang-froid à toute épreuve, je prends soudainement conscience qu’elle aurait pu y rester.
– Je vais appeler une ambulance, affirme-t-elle. Sans toi, ça aurait pu être pire. C’est dingue ce que les gens peuvent être inhumains par instinct de survie. Heureusement qu’elle peut compter sur sa bonne étoile pour t’avoir mis sur sa route.
– Ce n’est pas grand-chose…
– Certes, mais elle t’en doit une.
– Sans doute, dis-je tout à coup mal à l’aise.
Je n’ai jamais aimé les compliments. Pour moi, tout est question de travail. La bonne étoile n’a rien à voir avec ce qui nous arrive dans la vie. La chance, il faut la provoquer.
– Tu peux y aller, je m’occupe d’elle. Tu veux que je lui dise ce que tu as fait ? demande-t-elle.
– Non ça ira… Et si mon nom pouvait ne pas être mentionné, ça serait top, merci.
Elle me regarde, interloquée. Si seulement elle savait que je n’ai rien du héros qu’elle pense que je suis. Car oui, j’ai hésité. Quand je l’ai vue au sol, une brève seconde j’ai hésité à ne pas l’aider et faire comme tous les autres, sauver ma peau. Et à cause de cette infime particule de temps où j’ai hésité, je ne mérite pas de gratification. Quel homme je serais si je m’attribuais tant de mérite pour une chose qui, au final, aurait dû être naturelle ?
Et puis je n’ai pas fait ça pour être remercié ou adulé. Si mon nom pouvait ne pas circuler et que tout cet épisode soit oublié, ce serait parfait. Je n’ai pas envie qu’on vienne l’embêter après ce qui vient de se passer. Elle pourrait être interrogée, voire pire, jalousée par certaines nanas qui auraient rêvé d’être à sa place. Et là, ce serait le début des ennuis pour elle… enfin, pour la suite… Je connais le système si ça se savait, tout le monde en ferait des caisses, la faculté la première. Je vois d’ici le titre du journal : « Le meneur vedette de Lake Forest sauve une parfaite inconnue ». Non, je suis persuadé qu’elle n’a pas besoin de ça. C’est la meilleure décision à prendre.
J’hésite un bref instant avant de sortir de la pièce. Je ne sais pas vraiment pourquoi, mais j’ai l’impression de l’abandonner. Je secoue la tête, regarde une dernière fois son si joli visage, et retourne en direction de la salle.
J’y retrouve mes coéquipiers qui attendent patiemment l’ordre de rentrer, les bras fermement croisés au-dessus du torse comme pour empêcher leur chaleur corporelle de s’échapper.
– Paraît que t’as joué les héros ? me taquine Joe. On t’a aperçu quand tu sortais.
Un instant paniqué à l’idée que toute l’école soit au courant, mon visage se décompose.
– T’inquiète, presque personne t’a vu. Aussi discret qu’un chat, me charrie-t-il.
– Et qui est l’heureuse élue ? surenchérit Logan, curieux.
– Aucune idée, je réponds en haussant les épaules. Mais je n’allais pas la laisser se faire marcher dessus et puis je n’ai pas vraiment envie d’attirer l’attention, si vous voyez ce que je veux dire, précisé-je en regardant en direction du bâtiment où je l’ai laissée.
– T’es vraiment un mec bien Hunt, y a pas de doute ! plaisante-t-il.
Je ne sais pas si je suis un mec bien, mais ce qui est sûr, c’est que moi et mon instinct, on y travaille. Je regarde autour de moi, les élèves attendent qu’on les autorise à entrer de nouveau. Moi, je tente de calmer mon cœur qui bat toujours à tout rompre.
Plus jamais, je ne verrai la vie de la même façon. Je savais qu’elle était fragile mais putain, aujourd’hui c’est encore plus que ça.
 J’ai sauvé une vie et la sienne ne sera peut-être plus jamais la même. 
1. Dribbler et avancer
Apolline
Cinq ans plus tard
– Bien, pour le prochain cours vous me rendrez un travail qui portera sur la gestion des crises lors d’une catastrophe naturelle. Vous devrez proposer une solution permettant à un village entier d’être évacué rapidement, sans générer de mouvement de panique. Vous traiterez aussi bien l’aspect pratique que psychologique de la situation. Vous pouvez vous mettre par groupes de deux ou trois.
– On doit faire ça en deux semaines, madame James ? s’indigne un élève du deuxième rang.
– Deux semaines c’est largement suffisant. Mais puisque tu te plains Steve, j’ajoute une consigne. Le village à évacuer doit se trouver dans un pays économiquement pauvre, ce qui signifie que vous n’avez ni eau courante, ni électricité.
Après un mécontentement général, mes élèves se précipitent pour sortir. D’ordinaire, je ne suis pas du genre peau de vache. Mais nous arrivons à la fin du premier semestre et je n’ai toujours pas donné de gros devoir à mes étudiants.
Je passe mon temps entre l’université de Boston et mes patients. J’ai monté mon cabinet privé il y a un peu plus de deux ans et je dois dire qu’il fonctionne plutôt bien. Je peux gérer mon emploi du temps en toute liberté et concilier mes consultations en tant que psy, mes trois heures de cours hebdomadaires, les quelques conférences que je donne ici et là et ma vie personnelle pour le moins compliquée. Mais les copies à corriger, ce n’est vraiment pas mon truc.
D’un pas vif, je rejoins mon bureau situé à l’autre bout du couloir. Il est onze heures, et je dois maintenant rencontrer le directeur du Massachusetts General Hospital pour la mise en place d’une conférence sur l’évacuation du bâtiment en cas d’alerte incendie.
– Hey Apo, comment ça va ? me lance Collin, un de mes collègues prof.
Grand, brun, les yeux noisette, un sourire immense illumine son visage. Il a tout du mec parfait. Pour ne rien gâcher, il est drôle et vif d’esprit.
Je le salue de la main et lui rends son sourire tout en me dirigeant vers la cafetière afin de me servir une grande tasse de café. J’en profite aussi pour vérifier mon casier quand mon téléphone se met à vibrer dans mon sac.
Je décroche et cale mon portable entre l’oreille et l’épaule tout en feuilletant les documents glissés dans mon casier en mon absence :
– Izy, que me vaut cet appel ?
Izobelle, ma meilleure amie, ne passe jamais un coup de fil en pleine journée simplement pour prendre des nouvelles. Quand elle le fait avant quinze heures, c’est qu’elle a quelque chose à me demander.
– Tu pourrais au moins dire bonjour !
– Bonjour ! je lui réponds, un sourire aux lèvres. Qu’est-ce que tu veux ?
– Oui je vais bien et toi ?
– Izy, je suis à la fac, je n’ai pas tout mon temps, répliqué-je, sentant l’impatience poindre.
– Ah et dis-moi par hasard, tu n’aurais pas un petit collègue sexy qui pourrait te décoincer un peu…
J’ai rencontré Izy deux ans après mon arrivée à Boston, il y a cinq ans. Tout a collé immédiatement entre nous. C’était naturel, instinctif. Nos deux personnalités sont opposées mais ça ne nous empêche pas d’habiter ensemble depuis maintenant trois ans et cela en parfaite harmonie, presque tout le temps. Elle a su s’adapter à ma situation et m’est d’une grande aide au quotidien. Elle est pleine de vie, dévouée à son métier, et ne pose jamais plus de questions qu’il n’en faut. C’est l’amie parfaite.
– Tu sais bien que la beauté n’est pas un critère pour moi… lui rappelé-je.
– Ah oui pardon, j’oubliais, pour toi le cérébral est dix fois plus important ! Justement… À ce propos…
 Je savais bien qu’elle avait quelque chose à me demander. 
– Allez, accouche, j’ai rendez-vous dans une heure ! la pressé-je.
– Je nous ai inscrites à un truc de malade ce soir. J’ai vu le principe à la télé l’autre fois dans la chambre d’un patient. Tu sais dans l’émission du matin avec…
– Izy, tu t’égares ! Va droit au but.
– Un speed dating. Dans le noir. Toi qui aimes les mecs intelligents, tu pourras vite en juger ce soir… Et t’inquiète, il n’y aura pas trop de monde et on va s’amuser !
– Ce soir ? hoqueté-je de surprise.
J’aurais aimé être prévenue avant, au moins pour avoir le temps de me préparer psychologiquement. Je déteste ce genre de surprises, car ça implique que je me retrouve dans un endroit bondé, et même si je suis en progrès de ce côté, prise au dépourvu, j’en suis incapable.
– Non, impossible, je réponds de but en blanc.
– Apolline, gronde-t-elle.
– Izobelle.
– Allez, Apo, tu ne peux pas t’empêcher de vivre ! Pour une fois dans ta vie, prends le temps de t’amuser. S’il te plaît !
– Tu sais très bien que ce n’est pas ça le problème, lui rappelé-je.
– J’ai appelé l’organisateur, il m’a assuré qu’il n’y aurait pas plus d’une vingtaine de participants.
Vingt personnes. Ce nombre me paraît énorme.
Je prends une grande inspiration abdominale, technique de relaxation qui me permet de faire le vide et de calmer mes nerfs en un rien de temps. D’un coup, je réalise que c’est ridicule d’avoir peur de vingt personnes. C’est à peine plus que le nombre d’élèves que j’ai dans ma classe.
Mon collègue Collin est toujours là, dans l’embrasure de la porte de mon bureau, et il me regarde, silencieux. Et sans trop savoir pourquoi, son sourire m’insuffle le courage qu’il me manquait.
 Allez, j’en suis capable. Il faut que je le sois. 
Je sais que je vais détester ça, le noir, les inconnus, le bar. Mais Izy a raison, il faut que je prenne un peu de temps pour moi.
– Apo, t’es toujours là ? m’interpelle Izy à l’autre bout du fil, inquiète. Je t’assure tout se passera bien. Et on va s’amuser, je te le promets !
– Ce soir, tu dis ? répété-je.
– Oui, ce soir.
– Bon… c’est d’accord.
– Chouette !! C’est à vingt et une heures, on se retrouve là-bas, je t’envoie l’adresse par texto.
– OK.
– Et… Apo ?
– Quoi ?
– Pense à te changer avant de venir ! lance-t-elle avant de raccrocher.
 La garce. 
Elle sait que je déteste passer du temps dans la salle de bains pour me pomponner. Je pars du principe que les hommes doivent me trouver belle pour ce que je suis. Je suis coquette, mais juste ce qu’il faut. Et pour le coup, elle sait aussi qu’entre une soirée et le boulot, je vais privilégier le travail, quitte à me pointer en tailleur en boîte de nuit et faire dix ans de plus. D’ailleurs c’est pour ça qu’elle m’appelle la cougar. Pour ça, et aussi pour mon prénom venu d’un autre temps et les responsabilités qui m’incombent depuis quatre ans.
Je fourre rapidement les papiers dans mon sac et m’empresse de finir mon café, presque froid.
– Apo ! m’interpelle à nouveau Collin.
J’avais presque oublié sa présence, trop absorbée par la soirée qui m’attend.
– Je suis pressée j’ai un rendez-vous dans trois quarts d’heure en centre-ville. Tu voulais me parler ?
– Euh oui, en fait, j’ai deux billets pour le match des Celtics dans deux semaines et je me demandais si tu voudrais m’accompagner…
C’est le jour des propositions. Un pic de stress se diffuse dans mes veines. Je réfléchis un instant à la proposition de Collin. J’ai toujours apprécié le basket. Enfin jusqu’à un certain jour. Depuis, je me contente de le regarder à la télévision de temps en temps, quand mon emploi du temps le permet. Je ne sais pas vraiment si je suis prête à passer cette étape. Rien qu’à l’idée de me retrouver à nouveau dans une salle, mes mains deviennent moites. Alors le Boston Garden… Je fuis la foule depuis cinq ans. Je m’arrange toujours pour me rendre dans les endroits où j’ai besoin d’aller, au moment où il y a le moins de monde : la salle de sport, le supermarché, les bars, les couloirs de la fac…
– Donc ? demande Collin face à mon silence.
– Je vais y réfléchir… Merci Collin… Euh, je t’appelle ! lancé-je en partant.
Je dois analyser la situation avant de prendre ma décision. Et surtout, j’ai besoin de savoir si je suis prête à passer cette étape. Parce que, il ne faut pas se leurrer, mes souvenirs ne resteront pas terrés très longtemps. Et je sais mieux que personne que ma pathologie n’est pas à prendre à la légère. Même si, en tant que psy, je sais gérer mes crises, il n’en reste pas moins que je préférerais éviter de tenter le diable.
Instinctivement, je passe une main derrière mon oreille à l’endroit même où se trouve une légère boursoufflure. L’infime partie de peau où il manque une mèche de mes cheveux. Ce centimètre carré de peau qui me rappelle chaque jour ce qui s’est passé ce jour-là.
Et comme on dit, la nuit porte conseil. Je vais déjà me concentrer sur la soirée tordue qui s’annonce. Bien qu’elle m’ait promis que nous allions nous amuser, je ne sais pas vraiment pourquoi elle se met en tête de me trouver un homme. Ce n’est pas comme si je n’avais pas de relation. J’en ai. Peu certes, mais j’en ai. La dernière remonte à quelques mois, je me suis contentée d’une seule nuit et de fuguer à peine le soleil levé avant qu’il ne se réveille. Évidemment, je n’ai pas laissé mon numéro ni mon adresse. Et puis, il est évident que ma situation l’aurait fait fuir.
Le seul homme que j’ai aimé, réellement, je le vois une fois par semaine. J’aurais préféré le garder à mes côtés, mais nos vies et les sentiments que nous éprouvions l’un pour l’autre ont changé. Parfois c’est comme ça, tout simplement, on cesse de s’aimer. Mais lui, il est toujours là, présent, et nous sommes vraiment restés en bons termes, c’est le principal.
Je grimpe au volant de ma Mini Cooper et file à toute allure sur la voie rapide pour rejoindre le centre-ville. Je trouve une place rapidement dans la rue longeant le cabinet. Je salue la secrétaire et pénètre dans mon antre en jetant mon sac sur mon bureau. Je m’installe et fais appeler le premier patient.
Après mes trois rendez-vous, je file à l’hôpital. J’enchaîne ma journée marathon et boucle la date pour ma conférence sur la gestion des mouvements de foule dans les lieux publics. Le but étant de sensibiliser les salariés de l’établissement et de leur apprendre à gérer l’instinct sauvage que peut avoir l’être humain lorsqu’il se sent en danger.
Quand je sors de ma réunion avec le dirigeant, il est dix-neuf heures. Je dois encore repasser à l’appartement pour me changer et prendre une douche. La circulation est dense, mais je ne me dépêche pas. À vrai dire, je ne suis pas vraiment pressée d’aller à cette soirée. Izy a toujours le chic pour m’embarquer dans des virées un peu loufoques, et parfois, ce n’est pas franchement une réussite.
J’arrive à l’appartement une demi-heure plus tard. Il me paraît toujours un peu plus vide dans ces moments-là. Mais à la longue j’ai fini par m’y faire. Il est situé à Beacon Hill, un quartier sympa de Boston. C’est un duplex avec une grande pièce à vivre disposant d’un mur en briques, une grande cuisine ouverte, et une salle de bains spacieuse. Il possède trois chambres, une en bas, deux à l’étage en mezzanine, le tout agrémenté d’un petit dressing pour chacune d’entre elles. En somme, un vrai appartement de filles.
Je largue mon sac à main sur le comptoir de la cuisine et file directement sous la douche. L’eau brûlante détend mes muscles malmenés ce matin lors de ma séance de sport. Pour éviter la foule, j’ai pris l’habitude de me dépenser de bonne heure, quand tout le monde dort encore. La salle est généralement déserte et je peux profiter d’un moment de calme avant ma folle journée, et puis accessoirement, garder la ligne. Non pas que je sois grosse, au contraire. J’ai une silhouette longiligne malgré des fesses rebondies et une poitrine plutôt pulpeuse pour ma morphologie.
Une fois séchée, je me prépare rapidement. Inutile de me casser la tête avec un brushing étant donné que nous serons dans le noir. Je me contente donc de laisser mes cheveux onduler, faisant ressortir le seul indice de ma folie : du rouge sur quelques mèches. Je me maquille légèrement les yeux afin de les faire ressortir un peu derrière ma fine monture. J’opte pour plus de peps sur ma bouche et colore mes lèvres en carmin puis j’enfile ma paire de lunettes. Je porte des lunettes depuis quelques années déjà, et c’est indéniable, ça change totalement un visage. Celles que je porte sont fines et noires, avec de grands verres. Parfois je les délaisse pour des lentilles, mais je crois que j’aime trop me cacher derrière, c’est comme porter un masque pour moi.
 ***
En arrivant au Drink, je constate qu’il y a un peu plus de monde que ce à quoi je m’attendais. Étrangement, pour le moment ça va. Mon cœur bat un plus vite que la normale, mais le rythme est supportable. J’inspire profondément et commande un verre de vin blanc en attendant Izy qui, une fois n’est pas coutume, est en retard. J’observe autour de moi les différents groupes qui discutent et rient. Comme à mon habitude, je mémorise les issues de secours possibles tout en mémorisant mentalement la distance qui me sépare d’elles.
Je suis perdue dans mes contemplations quand l’arrivée de ma meilleure amie me fait sursauter.
– T’es finalement venue ! s’exclame-t-elle en sautant sur moi pour m’embrasser sur les deux joues.
– J’avais le choix ? je lui réponds avec un clin d’œil.
– Pas vraiment… (Elle rit). Allez Apo, on va s’amuser, tu vas voir. Ça te fera du bien de rencontrer de nouvelles personnes. Le speed dating a lieu dans la salle d’à côté.
– OK.
– C’est ton premier ? demande-t-elle en désignant mon verre.
– Oui, je suis arrivée il y a dix minutes à peine.
– Le principe est simple, tu as sept personnes à rencontrer, et sept minutes à leur accorder, m’explique-t-elle brièvement en commandant un verre au bar et en prenant place à côté de moi. Ouf, un peu de réconfort après cette journée de fou !
Izy est infirmière et ses horaires sont parfois plus rocambolesques que les miens. Elle enchaîne les gardes, les remplacements. C’est une femme piquante qui n’a pas peur de se faire respecter des hommes, même si ces derniers sont des grands chirurgiens de renom. En ça, nous nous entendons parfaitement. Elle est aussi relativement discrète sur son passé et est aussi libre que je suis renfermée.
Quand l’heure arrive, l’organisatrice invite les filles à entrer dans la pièce. Nous prenons place à une table individuelle. Izy s’installe un peu plus loin, pour ne pas, je la cite, « entacher notre jugement » si toutefois ses oreilles venaient à traîner vers mes conversations. On nous explique le déroulement : sept minutes avec chaque prétendant ; nous avons le droit de discuter, nous toucher, mais pas d’échanger de numéro de téléphone ou d’objet. Quand le temps imparti est écoulé, une cloche sonne.
Rien de bien complexe pour une fille diplômée en somme. La lumière s’estompe pour laisser place au noir total. J’inspire profondément. Plus vite cela débutera, plus vite j’en aurai terminé avec ça.
 Allons-y, que le jeu commence ! 
2. Faire une passe à l’aveugle
Keagan
Je quitte le parquet après les trois heures d’entraînement. Je suis en nage et je n’ai qu’une envie : prendre une douche. Mes muscles réclament le soulagement que l’eau chaude peut leur procurer. Je fais tourner mes épaules pour les détendre un peu. J’ai beaucoup travaillé le tir à trois points et les feintes aujourd’hui, et je sais que je vais en payer le prix fort si je ne fais pas le nécessaire pour détendre mes muscles rapidement.
J’entre dans le vestiaire, suivi de près par Joe et Logan. Qui aurait dit que l’on se retrouverait tous les trois dans la même équipe moins de dix ans après ? Deux joueurs, un kiné. Logan s’est gravement blessé il y a six ans. Il a dû choisir une autre voie. Et comme il avait attaqué des études de médecine, il en a profité pour se mettre à fond dans sa spécialisation en kinésithérapie sportive. Aujourd’hui il fait partie intégrante du staff de l’équipe, c’en est même un élément moteur.
Joe, lui, vient d’arriver comme pivot aux Celtics après quatre saisons en Europe, dont deux en France au cours desquelles il a été élu meilleur joueur. Le basket nous a sauvés tous les deux. Pour ma part, il m’a permis d’étudier alors que ma mère cumulait deux emplois pour nous nourrir ma sœur et moi. Le basket a été ma porte de sortie à la vie merdique qui m’était destinée après le départ de mon enfoiré de père. Sans ça, je serais en train de moisir dans la banlieue de Chicago alors que ma mère se tuerait à la tâche pour donner un minimum d’éducation à ma petite sœur, Elin. Pour Joe, le sport lui a permis de ne pas tomber dans la délinquance. Il a troqué sa crête rouge pour une coupe beaucoup plus sobre. J’ai d’ailleurs encore du mal à m’y faire.
– J’ai un plan d’enfer pour ce soir les gars ! lance Logan tandis que j’ouvre mon casier.
– Ouh là, Logan et ses plans d’enfer ! commente Joe en riant.
– Pas celui-ci. Il va être marrant. J’en ai entendu que du bien.
– Tu sais pertinemment qu’il ne va pas lâcher l’affaire tant qu’il n’aura pas balancé l’idée, commenté-je.
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